Chapitre 2 :

Codes narratifs

2. Dialogues et textes
Pour Duc, les dialogues et les conversations constituent l’élément littéraire de la B.D., un usage excessif : « …finirait par décourager le lecteur le plus attentionné, attention aux dialogues plats, insignifiants, qui distillent inévitablement l’ennui, attention, attention… »

La B.D. historique s’accapare, d’une façon démesurée, du dialogue pour rapporter des faits historique que l’auteur certifie comme authentiques grâce à des renvois en bas de page comme dans cet extrait où un chef de tribu algérien raconte à ses compagnons que des nouvelles importantes sont parvenues : « …d’El Djezaïr. Le 22 juillet, une importante colonne armée, forte de 2000 hommes a quitté la capitale en direction de Blidah. Le général en chef les commande en personne ». La fin du propos est ponctuée par une note en bas de page s’adressant au lecteur pour préciser la véracité du fait historique. 
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Mustapha Tenani, Le Fusil Chargé © ENAG, 1985, 2002

Parfois, le texte supplante l’image dans la narration pendant les épisodes de dialogue ou de conversation. Pour Pomier : « En bande dessinée, c’est évidemment à la fois le texte (principalement le dialogue, s’il y en a) et l’image qui prennent en charge la narration. »

Nous pouvons dire que l’intrusion de l’auteur appuie davantage le texte au détriment de l’image, sans toutefois nourrir cette polémique qui existe sur la prééminence du texte sur l’image ou inversement. Groensteen parle davantage de complémentarité entre les deux : « Considérer que la bande dessinée est essentiellement le lieu d’une confrontation entre le verbal et l’iconique est selon moi, une contre-vérité théorique, qui débouche sur une impasse. ».
 La B.D. algérienne semble donner plus d’intérêt au texte même si la pensée occidentale sur la B.D. confère à l’image un statut plus important dont : « …l’essentiel de la production de sens s’effectue à travers elle. »

Certains auteurs de B.D. algérienne dotent leurs personnages de propos parfois abscons en décalage avec la situation critique où ils évoluent. Dans cet extrait, le jeune Omar informe des résistants algériens sur une opération française dans leur région. La réponse d’un des résistants est pleine d’enjolivures donnant vite l’impression que le rythme haletant des événements est soudain rompu : 
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
Harry Morgan distingue deux degrés d’inséparabilité [entre texte et image] : l’intrication et l’interdépendance
. L’intrication désigne le fait que le texte et le dessin se complètent, chacun prenant en charge une partie de la narration. Ce procédé est illustré dans l’extrait suivant. Le décor fastueux d’un palais andalous est composé de trésors ramenés par le chef d’une expédition musulmane en Espagne et disposés aux pieds du Khalife Soleymane. L’arrière plan est constitué de captifs. A ce stade, le dessin suffit à lui-même jusqu’au moment où le chef de l’expédition musulmane tente de désavouer le personnage principal, en l’occurrence Tarik, auprès du Khalife. Le gros plan et le décor inséré permettent d’illustrer le succès de l’expédition. Le revirement de la situation s’amorce grâce au dialogue véhiculant la réprobation de Tarik, conduisant à un balayage visuel du personnage principal et l’attente de la réaction du Khalife. Nous pouvons dire ici que le dessin est complémentaire du texte et vice versa.
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Benatou Masmoudi, Tarik Ibn Zyad © ENAG, 2003
Morgan évoque aussi l’interdépendance du texte et du dessin qui : « …interagissent, et c’est de leur interaction que naît le sens. »
 En effet, les personnages peuvent parfois disparaître mettant en évidence les dialogues et accentuant le suspense au fil des vignettes comme dans l’extrait suivant. Suite à un naufrage, Sindbad le marin est recueilli dans une sorte de case africaine. Dans la première vignette, il se réveille, donne son nom et tente de se repérer. A ce moment, la case n’a pas encore livré tous ses secrets et le dessin prend le dessus sur le texte. Dans la deuxième vignette, le plan se rapproche et une réponse retentit agressivement à la question de Sindbad. Un enfant s’adresse subitement à son père pour atténuer son propos. Dans la troisième vignette, le plan est de plus en plus rapproché et nous avons l’impression que le suspense va se dissiper rapidement jusqu’à la quatrième vignette où nous apercevrons enfin que le personnage principal est hors danger. Le dessin agit toujours sur le texte puisque Sindbad est couvert et à proximité d’une décoction fumante préparée à l’aide d’un mortier. Dans la dernière vignette, le dialogue reprend le dessus : tout sentiment d’hostilité de la part du hôte disparaît.
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Mahfoud Aïder, Sindbad le Marin © ENAG, 1984-2002
Contrairement à la B.D. historique où le décor participe dans la narrativité de la vignette, le contenu des dialogues dans la B.D. comique exprime souvent des rapports conflictuels entre les personnages. Le langage est personnalisé reflétant souvent des prises de position idéologiques. Le décor est réduit au maximum pour permettre de mettre en évidence le tempérament et le discours des personnages. Selon Groensteen, l’une des principales caractéristiques du dessin narratif est la simplification synecdochique. Autrement dit, tout ce qui n’est pas nécessaire à l’intelligibilité de la situation représentée est évacué
. Pour exemple, l’extrait qui suit illustre deux personnages en situation de dialogue, le décor est limité à un petit muret qui permet de soutenir les deux personnages. Cette vignette est précédée par d’autres séquences dont l’aboutissement (ou la chute) est englobé dans le propos de bendou :
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Mahfoud Aïder, Aicha et Bendou © ENAG, 2002

Groenteen estime que le dessin narratif ne privilégie que : « …les éléments qui présentent un caractère informatif immédiat, éliminant ou secondarisant le reste. »
 Dans la B.D. comique, la prépondérance de la narrativité passe, dans la majeure partie des cas, par les innombrables dialogues entre les personnages. 

Aussi, tous les personnages semblent occuper « le devant de la scène », un procédé qui permet de connaître les motivations des uns et des autres. Dans l’extrait suivant, un personnage habillé en costume refuse à un artiste en herbe de voir le directeur d’une salle d’exposition. Son excès de zèle finit par décourager l’artiste. L’homme en costume ravit la vedette, pendant quelques instants, au personnage principal incarné par le jeune artiste. Pour Groensteen, il existe une particularité dans le dessin narratif qu’il appelle l’anthropocentrisme où chaque personnage, bon ou mauvais accède : « …au rang de protagoniste, au sens étymologique de « celui qui joue le premier rôle. »
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Safymoha, Adel et Wissam et le professeur Si Fliou © S.E, 2005

Encore une fois, les dialogues paraissent interminables créant parfois un sentiment de lassitude renforcé par la médiocrité du dessin. De plus, certains dialogues prêtent à confusion et déroutent le lecteur comme dans l’extrait suivant. Duc signale, à ce sujet, que dans certaines histoires : « …il faut […] expliquer le pourquoi et le comment de tout ce qui est arrivé dans le cours du récit, ce qui conduit inévitablement à beaucoup faire parler les personnages : les dialogues envahissent alors et parfois débordent… »
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Nour Eddine Hiahemzizou, Si Fliou © ENAG, 2003
Les personnages de la B.D. comique ne s’expriment jamais sur un ton égal à l’inverse de la B.D. historique où le ton est généralement monotone. Cette particularité de la B.D. comique traduit la nature complexe des rapports entre les personnages et remplissant ainsi, une fonction réaliste selon Groensteen : « …pour la simple raison que dans la vie ; les gens parlent (y compris, beaucoup, pour ne rien dire, ou du moins rien d’essentiel.) »
 Le réalisme est souvent tourné en ridicule à travers des dialogues absurdes souvent dans le but de faire rire. Dans cet extrait, Bouzid, le personnage principal se voit kidnappé sa promise. Crédule, il se met sur le toit de sa voiture et crie son nom qui apparaît en gras sur la vignette. Le changement de caractère est considéré par Duc comme : « …un artifice graphique consistant à tracer le texte des dialogues en caractères d’autant plus gros et gras que le personnage élèvera la voix. »
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981

Il faut aussi préciser que le style des dialogues dans la B.D. comique est conforme à la situation sociale de chaque personnage comme pour marquer la différence qui existe entre les différentes couches sociales. Ainsi, le discours de l’homme d’affaire est concis et sans fioritures comme dans l’extrait suivant :
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Slim, Zid Ya Bouzid 1© SNED, 1981

Ce personnage prétend qu’il n’est pas responsable des pénuries en Algérie. Son « look » semble en opposition avec ses propos puisqu’il arbore un accoutrement de frimeur avec un cigare au doigt et le pied posé sur un livre qui porte le jeu de mots suivant : Ben & fils Neth (bénéfices nets). Pour Duc : « …le langage de l’homme d’affaire, qui n’a pas de temps à perdre en vaines parlotes, sera naturellement plus cassant, plus bref. »
 Contrairement à l’homme d’affaire, un administrateur utilisera un jargon administratif expansif pour nier sa part de responsabilité dans la crise qui frappe la société. 
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Slim, Zid Ya Bouzid 1© SNED, 1981
L’utilisation de l’arabe dialectal permet notamment aux lecteurs de reconnaître dans quel milieu évoluent les personnages et de mieux situer les événements. Une société algérienne en pleine mutation qui commence à douter de la politique menée dans les différents secteurs économiques à l’exemple de la Révolution Agraire menée, tambours battants, à partir des années 70 en Algérie. Duc précise que selon le : « …milieu social ou sa nationalité, chaque être humain a une façon bien à lui de s’exprimer, dont l’auteur de bandes dessinées ne peut pas ne pas tenir compte. »
 Dans ce dernier exemple, des paysans, fonctionnaires de l’état, attendent impatiemment Bouzid pour empocher leur salaire. Leur discours est confondu en niaiserie lorsque Bouzid réussit à les persuader. 
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981

2.1. Prédominance du textuel, dialogues ou rapports de force
Précisons dès le départ que le texte est le préambule à toute création d’une B.D quelconque. Il est, ensuite, lié au visuel comme l’indique Thierry Groensteen : « Beaucoup de lecteurs « consomment » la bande dessinée, y cherchant d’abord une histoire qui les divertisse. Il s’agit pourtant d’un art visuel, où il importe aussi de goûter les qualités propres du dessin. »
 La bande dessinée se trouve considérée comme un refuge de l’art graphique : « […] la photographie supplantait le dessin dans la presse, l’affiche et tous les supports imprimés. Les historiens de l’art s’apercevront un jour que c’est la bande dessinée, plus qu’aucune autre forme, qui a maintenu vivante la tradition de l’art graphique. »
 

 
Le parcours d’un bédéiste est uniforme, qu’il soit scénariste ou dessinateur, ou les deux en même temps, certaines étapes sont communes à cette discipline, comme le signale Annie Baron-Carvais : « : une fois le scénario écrit et découpé en vignettes, le dessinateur devient un réalisateur, il lui faut alors choisir des plans et des angles de vue concrétisant les situations.» »

Le scénario est donc une étape préliminaire où le texte garde sa primauté. Duc le définit ainsi : « C’est le développement écrit de l’histoire en un nombre de pages dactylographiées variant selon la nature et l’importance du sujet (de 10 à 30 pages, en général) […] c’est ce scénario qui sera communiqué à l’éditeur. »
 Le texte va garder une omniprésence en forme de phylactères et de cartouches et une partie sera remplacée par des plans, des angles de vue, et des cadrages. 

Le phylactère (appelé aussi bulle ou ballon) est l’une des composantes majeures de la B.D, pour Frédéric Pomier, c’est : « le symbole même de la bande dessinée, voire son résumé. »
 Aussi, la B.D a été constamment rapprochée au cinéma à l’exemple de Francis Lacassin qui considère la parole comme remplacée, dans la B.D par une colonne son : « A l’écran, le texte est prononcé par l’acteur. Dans les bandes dessinées, il est écrit en capitales dans un ballon, bulle ou phylactère. »
 Parfois, la bulle semble submerger son personnage, le texte défie l’image attachant ainsi le lecteur sur le propos, il n’ose pas rater un mot pour comprendre le dessin et sa suite. Dans cet extrait, le personnage prend tout son temps pour raconter à son fils les péripéties de l’obtention de son survêtement, dans une conjoncture sociale difficile. Chaque détail est minutieusement mentionné grossissant davantage la bulle dont le contenu semble avoir pris le dessus sur son personnage :
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Mustapha Tenani, Histoire de tous les jours © ENAG, 1986,2002.
L’importance de l’espace occupé par la bulle oriente considérablement l’œil du lecteur sur celui-ci comme le fait remarquer Thierry Groensteen : 
« la forme, le nombre et l’emplacement des bulles (dites aussi « ballons » ou « phylactères »), le réseau, en somme, qu’elles tissent au sein de l’hypercadre, relève lui aussi de la gestion de l’espace, et contribue de façon déterminante à diriger le regard du lecteur. »

Harry Morgan s’insurge devant cette dictature de la bulle : « …on ne voit pas pourquoi l’inclusion d’éléments verbaux dans l’image serait nécessaire pour la rendre narrative. Une suite d’images complètement muettes et sans légendes peut parfaitement raconter une histoire… »
 Il ajoute que a présence systématique de la bulle lui confère résolument un rôle déterminant dans l’apparence réaliste des personnages, et qu’il faut désormais : « ramener la bulle à ce qu’elle est : un moyen commode d’inscrire les paroles du personnage dans le dessin. »

Ceci nous amène à explorer une autre piste qui est la forme même de la bulle cachant non pas la présence d’un code quelconque mais révélant uniquement certaines traditions : « la forme générale de la bulle, rectangulaire ou elliptique, régulière ou en escalier, tracée à la règle ou non, dépend des choix de l’artiste, ou des écoles, beaucoup plus que d’un « code » ».
 

Dans ce contexte, Baron Carvais rapporte un exemple intéressant sur la rivalité qui existait entre deux écoles belges. D’une part, une première école appelée « l’école de Marcinelle ou Charleroi »
 dont les dessinateurs utilisent : « …un style assez humoristique, un dessin assez « rond », peu de récitatifs, des bulles arrondies, beaucoup de symboles pour représenter le mouvement. »
. D’autre part, « l’école de Bruxelles ou d’Hergé » a une conception, plus ou moins, différente de celle de l’école de Marcinelle : « chez ces artistes, le dessin est plus réaliste tout en restant codé, les décors traités de façon minutieuse (d’après documentation), le texte abondant, les bulles rectangulaires. »
 

L’usage de la bulle est donc soumis à une tradition même si son emploi restera assujetti aux convictions du bédéiste. Nous reproduisons ci-après un extrait qui illustre l’importance accordée au texte lorsqu’il s’agit d’un dialogue d’amoureux. Les deux bulles occupent presque la totalité de la vignette. Les deux ombres des protagonistes, sont comme prises dans un étau. Groenseteen pense que : « si les bulles sont écartées, on peut présager que la zone image situées entre elles sera au moins balayée du regard. »
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Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981
Dans un autre extrait tiré cette fois-ci d’un album de Slim qui mélange texte et surtout affiches, photos ainsi que des dessins, nous pouvons apercevoir que l’énoncé verbal entoure la photo, de part et autre, pour mieux capter l’attention du lecteur. Les caractères d’écriture sont différents, à chaque fois, comme pour mieux diriger l’orientation de la lecture :
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Slim, Boite à Chic © ENAG, 1989
Slim fait partie des rares dessinateurs qui ont innové dans la manière d’insertion du texte dans un espace graphique. Il faut dire, surtout, que certains albums de ce dessinateur n’usent pas systématiquement que d’un seul mode d’insertion du texte dans le cadre. Sa démarche pourrait être qualifiée de pragmatique dans la mesure où le texte noie le dessin comme dans cet énième extrait :
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Slim, Boite à Chic © ENAG, 1989
L’usage du cartouche est aussi considéré comme un récitatif
 selon le terme employé par Groensteen. C’est un emplacement délimité qui enferme souvent un texte narratif inaugurant une histoire ou la situer dans un contexte historique. Nous pouvons remarquer, dans cet extrait, l’ampleur du texte au dessus de la première vignette. L’auteur n’est pas concis puisqu’il commente la célèbre formule « Il était une fois... » qui a bercé son enfance. Il introduit, ensuite, son personnage Ali Bitroul qui connut une ascension fulgurante dans le monde footballistique grâce à une fée :

[image: image19.png]N

e eTdiRES MERVAILEUSES QUi WOUS ONT FAT TANT REVE DANS WORE FRUSTRANTE JEUNESSE LES ORBILLES AUX AGUETS,BLOTIS DANS LES
PRAS DF NOTRE_ GRAND-NERE, 10US ECOUTONS AlEC DEVOTION CES AANTASTQUER REGTS YENUS 0PS LOINTANES CONTREES DORENT, ESSAUANT DF 125
WIORTALSER A SAMAS DANS NOTRE WENGRE, PENDANT QUIAU DEHORS DF NGTRE G0URB! SpISONENT LE FRdp BT LA PLWIE.CETAT WER. ALIOURD WU
L£5 TEMPS ONT CHANGE, LES CoNTES AUSSI.N0S GRANUS-MERES N& SAVENT, PLUS RACONTER. il EST VRA\ QUE REN WARRETE LE PROGRES .POUR-
Tht ZETTE TRAGTION ANCESTRALE SEST 5% SOLDEMGT ANCREE BN MOi GUE JEPROUVE LE BESOIN OE PERPETUER (BTE BONNE BT VIEWLE HASITUCE
£ JOUS RACONTANT LWSTIRE MBRVEILLEUSE NON PAS CELLE DF SNDBAD LE NARM,Q AL BABA, U ONY BERCE NITRE ENFANCE MAIS CLLE D
SUMPATHIQUE CTOVEN (Gik PEUT BTRE YOUS), G S ETAT Mis A REVER,MALGRE SON AGE, APRED LA BRUANTE GUALIRCATON 9F NATR: Euife NATONALE]
ACMONDIAL 82" GRACE A' LA BANDE DESSINEE \OUS ALLEZ POUNOIR SUNRE SOV REVE QUL 0T EIRE AUSS CELUh DETOUS LES SPORTFS ALGERIENS.
MAS TRNE 08 BAVARDAGS ET RESPRONS DURANT QUBLQUES INSTANTS BNl DEHORS DE NouS MEME AVEC CETTE HiSTOIRE D’Abi 21 TRouL
Cetosen ALGEREN v A CUED BOULGA BT A LA MAVIERE 0 CONTES VE IATIS AEC L NALTERABLE FORMILE: 'L ETAT DONC N iS00 PLUTEThe

%4 OURAST PV LTEE UNE B8

C'esT CE MATIN'LA UM “5E0 PLUS A UOUEST DALGER T DE SES PROBLEMES PENDANT QUE 3€ FREDONNAIS
w Al BIEN DE CHEZ NOUS QUE COMMENGA MON HigTOIRE - ,

B





Mahfoud Aider, Il aurait pu être une fois © SNED, 1982

Même technique chez le dessinateur Mustapha Tenani, pour qui, l’emploi du cartouche (sans encadrement cette fois-ci) est une économie du dessin pour raconter le début de l’occupation française en Algérie. Peeters n’amoindrit : « …l’importance de ces textes de commentaires dont on a dit un peu vite qu’ils étaient aussi redondants que superflus… »
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Mustapha Tenani, Le Fusil Chargé © ENAG, 1985, 2002

L’illustration en dessous du texte montre la prise du port de Sidi- Ferruch par les Français. Une accalmie, sans doute dans la sérénité de la nuit, avant l’éclatement de la tempête. L’auteur y fait référence abondamment en parlant du mouvement de résistance qui s’en est suivi. Pour Pierre Masson : « …la distance (entre le texte et le dessin) est signe de révérence et permet à l’image de s’affirmer dans toute sa plénitude… »
    

Ce genre d’exemple n’est pas isolé dans la B.D algérienne puisque nous avons remarqué une fréquence soutenue de cette technique de l’écrasement
 du dessin ou des personnages. Masson la qualifie comme volontaire de la part du dessinateur : « …ce n’est pas impunément que le texte se risque dans l’image ; il devient à son tour signe iconique… »

Un autre exemple démontre la primauté du texte sur le dessin. Le cartouche en dessus du dessin ne suffit pas à lui seul (il est question de la médiatisation de la colonisation française en Algérie). Trois bulles successives qui, par leur encadrement, ressemblent davantage à des cartouches. Les personnages commentent et louent la mission civilisatrice de la France ce qui laisse présumer qu’il s’agit de personnages français. Les dimensions des personnages sont largement surpassées par celles des bulles, dont le contenu semble avoir pris le dessus sur leur présence. 
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Ahmed Hebrih, Echec aux Léopards © ENAG, 2002
Les textes vont contribuer : 
« … à réduire la place pour la représentation de l’action ; l’auteur peut compenser cet inconvénient en les disposant selon les lignes de force du dessin ; ils deviennent ainsi un facteur de l’expressivité du dessin, accentuant par exemple une profondeur de champ ou l’impression d’écrasement d’un personnage. »

Dans cet exemple, les commentaires historiques parsèment la planche de haut en bas avec des indications écrites sur des cartes géographiques. Le dessin resterait insuffisant pour illustrer l’avancée de la conquête musulmane au Maghreb et en Espagne au XIe siècle de l’ère chrétienne. 
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Benyoucef Abbas-kebir, Histoire de l’Algérie © ENAG, 2003

La prépondérance du texte sur le dessin se confirme aisément à travers tous les extraits abordés ce qui revient à dire qu’il existerait une volonté claire de la part des scénariste ou des dessinateurs à donner plus d’importance au texte au détriment du dessin. Dans ce dernier exemple, la bulle est fractionnée en trois parties plus ou moins semblables. Le personnage du commissaire informe, en trois tons, l’inspecteur Chebka et son collègue Debzadji sur le vol d’une cargaison de bananes. L’auteur tient compte de l’omniscience du lecteur qui a assisté à toutes les étapes de vol. Ceci n’écourtera pas pour autant le briefing accordé aux deux enquêteurs. Les deux personnages attendent patiemment, tout comme le lecteur, la suite des événements. Pour Groensteen : « la répartition des bulles dans l’espace de la planche crée un rythme qui se surimpose à la pulsation de base produite par le franchissement des cadres. »

Cette répartition répondrait à un souci de rythme puisque : « chaque fragment de texte donné à lire retient quelques instants l’attention… »
. Dans la première vignette, le commissaire informe les enquêteurs sur le vol d’une cargaison de bananes sur un navire. Son propos se termine, momentanément, par des points de suspensions. Une impression générale se dégage de la planche qui se trouve, emprisonnée dans : « une sorte de glu langagière, qui organise à elle seule le découpage. Une phrase s’interrompt sur des points de suspension, pour se prolonger dans la vignette suivante. »
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes  © ENAG, 1984, 2002
L’auteur emploie, ensuite, un plan rapproché sur le personnage du commissaire qui rapporte les détails du vol survenu sur le bateau ainsi que sur ses auteurs. Le propos commence par des points de suspension et complète ce qui a été dit précédemment. 
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes  © ENAG, 1984, 2002

La deuxième vignette : « corrige, complète ou renforce ce qui a été dit d’abord. »
 Sa fonction est, donc, bien plus que rythmique. Elle sera l’occasion pour le commissaire de montrer le caractère dangereux de l’affaire aux deux enquêteurs. Dans la dernière vignette, le commissaire se lève et revient à la charge en dénonçant la façon avec laquelle le vol a été commis en s’attaquant à des représentants de la loi. Aussi, ses propos complètent le contenu de la deuxième bulle (ils débutent encore par des points de suspension). Groensteen remarque qu’un : « chapelet de bulles reliées (physiquement ou implicitement) produit l’effet d’un discours improvisé, complété à mesure que le personnage trouve de nouvelles idées, des arguments supplémentaires, ou simplement les mots qui conviennent. »
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes  © ENAG, 1984, 2002

L’avantage revient forcément au texte à travers les nombreux extraits observés. Il serait hâtif de déclarer qu’un lecteur potentiel de B.D. est surtout attiré par le dessin au détriment du texte. Sur ce point, Duc fustige les B.D. où : 
« les bavardages inutiles […] pourraient venir casser le rythme d’une belle scène d’action, attention aux explications tarabiscotées qui finiraient par décourager le lecteur le plus attentionné, attention aux dialogues plats, insignifiants, qui distillent inévitablement l’ennui, attention, attention… »

Donner vie à une scène composée de décor et de personnages suppose l’intervention de trois éléments suivants : le mouvement, les pensées des sujets et le fond sonore. Etant donné que notre étude aborde davantage la présence du texte, nous préférons concentrer notre intérêt sur les deux derniers éléments : Les pensées des sujets, et les symboles et graffitis. 
2.1.1. Les pensées des sujets :  

Sur ce point, Mouchart remarque que : « le dessin d’une bande dessinée est le plus souvent symbolique, puisqu’il représente les actions ou des idées plus ou moins complexes qui nécessitent du lecteur un effort de réinterprétation … »
 Nous avons remarqué, suite à une lecture première de quelques albums de la B.D. algérienne, que l’usage de la bulle qui renferment les pensées des personnages sont très rares. Cette technique ne fait pas appel à la bulle classique mais à celle qui (ressemblent à un nuage
). A la différence des bulles classiques qui renferment les propos des personnages, les pensées des sujets sont généralement formulées dans des bulles comme s’échappant de leurs têtes dans une traînée de petites bulles.

L’autre usage de la bulle est celui de mettre le lecteur dans la confidence et de partager une sorte d’intimité accordée à celui qui détient un savoir plus ou moins illimité sur tous les autres personnages. La B.D. comique semble être la seule à employer cette technique. Le but, donc, est de faire rire en accordant la parole à des animaux. Dans ce premier extrait, l’auteur personnifie des chats qui ont simulé un accord avec les rats pour vaincre l’espèce humaine :
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Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981
Même usage humoristique chez Slim qui a introduit les personnages d’un chat et d’un requin dans son histoire. Messaoud est le nom du chat qui accompagne le fameux personnage Bouzid. Régurgité en premier par le requin, il sera accueilli par Zina, fiancée de Bouzid. Il va penser qu’elle est belle malgré le haïk qui l’enveloppe intégralement. Le maître va être régurgité par la suite à cause de l’huile d’olive qu’il a mis dans ces cheveux :
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981

Nous avons aussi constaté que certaines situations qui réunissent héros et leurs rivaux sont l’occasion, pour les deux parties, de se montrer lucide, tout en ayant des préjugés sur l’autre. Dans l’extrait qui va suivre, un citadin peu scrupuleux essaye de tromper des agriculteurs pour que l’un d’entre eux lui cède sa terre. Connaissant les motivations de celui-ci, les agriculteurs pensent qu’ils ne sont pas dupes :
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Maz -Boukhalfa, Les Gars de chez nous paru dans M’quidech © SNED, 1972
Les rivaux, détenteurs de pouvoir, pensent aussi qu’ils ont pu prendre le dessus sur un éventuel concurrent. Dans cet extrait, le directeur d’une entreprise étatique s’énerve devant le recrutement un cadre diplômé, ce qui met son avenir en jeu. Il pense qu’il a découvert les intentions de celui-ci.
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Maz- Choukri, Chabane Fi Ramdane paru dans : Album © Laphomic,1984

Cette dernière vignette illustre aussi la tentative inespérée des capitalistes qui tentent de corrompre Bouzid fraîchement élu maire par son village. 
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981

2.1.2. Symboles et graffitis : 

Trois observations se dégagent à la suite de l’étude de l’usage des symboles dans notre corpus. En effet, les symboles les plus utilisés par les dessinateurs algériens sont comme suit : ceux exprimant l’agressivité, les sentiments et enfin le bonheur. Ils remplacent judicieusement les paroles des personnages. Leurs présences ne sont pas anodines puisqu’ils symbolisent généralement le conflit interne entre Algériens. 

En ce sens, Duc a fait l’inventaire des symboles présents dans la B.D, en voici quelques symboles : « Symboles d’agressivité : Crâne, tibias entrecroisés, pavillon de pirate, […] etc. selon les associations choisies, ces symboles exprimeront : la colère, la fureur, la haine, l’animosité, l’hostilité, etc.»

2.1.3. Symboles d’agressivité :

Les symboles d’agressivité s’apparente avec l’envie d’extermination par toutes sortes de moyens. Dans cet extrait, il sera question de l’extermination des mandataires responsables de la cherté des légumes et fruits en Algérie :
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989
Dans un autre extrait, c’est l’incivisme des citadins qui est mis en cause. Un passant est en colère contre une femme qui dépoussière son tapis sans se soucier des autres :
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Mustapha Tenani, Histoire de tous les jours © ENAG, 1986,2002.
L’éternel conflit entre les hommes et les femmes est souvent illustré surtout pour refléter le machisme qui règne dans la société algérienne. Dans cet extrait, les symboles d’agressivité sont accompagnés d’exhortations verbales à l’égard de l’épouse :
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Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981
Les femmes se plaignent aussi des harcèlements sexuels. Sa colère est perceptible lorsqu’elle se fait draguer par un homme en pleine rue :
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Rachid Marai, Histoires Extra et Ordinaires du Cimetiers-Monde © SNED 1972, ENAG 2002
La femme est notamment victime du regard des autres. Sa corpulence ne lui attire que des ennuis à l’exemple de Richa qui se fait abandonner sur le trottoir par un bus suscitant ainsi la colère de celle-ci :
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Melouah, Boukhalfa, Richa prend du poids parue dans M’quidech © SNED, 1972

L’envie et la jalousie illustrent aussi le caractère de certains personnages qui tentent de nuire à leurs voisins par tous les moyens. Il y a l’exemple de cet agriculteur qui a échoué dans la tentative de polluer  le champ de son voisin :
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Zeghidour, Boukhalfa, M’barek…facheux voisinage… paru dans M’quidech © SNED1972

2.1.4. Symboles sentimentaux : 

Les symboles les plus représentatifs des sentiments selon Duc sont : « cœur, cœur brisé, guirlande de cœurs, cœur transpercé d’une flèche, « amour » mythologique tirant à l’arc, lèvres, jolie fille souriante, etc. » 
 C’est surtout la frustration sexuelle qui est davantage illustrée dans notre corpus : La femme représente un objet de désir parfois inaccessible. Elle est le centre d’intérêt de tous les passants dont les regards sont orientés sur elle : 

[image: image38.png]



Mustapha Tenani, Histoire de tous les jours © ENAG, 1986,2002.
La femme déchaîne aussi les passions et surtout les fantasmes des personnages hommes. Dans cet extrait, un homme perd la conscience en pleine rue, il est aussitôt réanimé à la vue d’un soutien gorge :

[image: image39.png]



Rachid Marai, Histoires Extra et Ordinaires du Cimetiers-Monde © SNED 1972, ENAG 2002
Les symboles sentimentaux sont toujours illustrés par des cœurs, la première vignette représente le train de vie luxueux par un pseudo-militant polygame. La deuxième vignette évoque le mariage heureux d’un couple d’algériens négligeant le planning familial :
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989.
La femme est sans cesse harcelée par les dragueurs. C’est un objet de convoitise quitte à la suivre pas à pas dans les rues sans tenir compte de son avis :
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Khiari B., Moh l’arriviste© SNED, 1981    Rachid Marai, Histoires Extra et Ordinaires du Cimetiers-
Monde © SNED 1972, ENAG 2002
2.1.5. Symboles de bonheur : 

Quant aux symboles de bonheur, ils sont généralement représentés par une note de musique. A titre d’exemple, Le premier personnage est un accusé ravi d’être défendu âprement par son avocat qui insinue au juge son invulnérabilité. Le deuxième personnage se délecte du prélèvement des bénéfices sur la passation des marchés publics. Le troisième personnage se dirige vers sa banque pour convertir une grosse somme d’argent :
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989.
2.1.6. Le fond sonore : 

Une observation minutieuse de la suggestion du fond sonore à travers les planches nous a conduit à constater que le recours à la violence est récurrent (les bruits sont, pour la plupart, secs). Ils expriment, comme pour les symboles d’agressivité, le conflit incessant entre citoyens issus de toutes les couches sociales. Francis Lacassin qui, dans son rapprochement de la B.D. au cinéma, déclare que : « Dans les bandes dessinées, l’ambiance sonore n’existant pas, chaque bruit jouit d’une représentation graphique particulière qui ne peut échapper au lecteur. Le dessinateur va s’appliquer à différencier chaque bruit, tant par le dessin que par la phonétique »
 Il ajoute aussi que la B.D. comique est l’occasion de l’expression du bruit qui offre souvent le prétexte d’un gag.

Pour Duc, les onomatopées sont : « des mots dont le son imite celui des objets qu’ils représentent, ou qui reproduisent les sons de la nature, grâce auxquels le « bruitage » expressif des bandes dessinées n’a rien d’illusoire. »
 Lors d’une première observation des onomatopées employées dans le corpus constitué de B.D. algériennes, un seul extrait a attiré notre attention : l’auteur emploie en tant qu’onomatopée un verbe arabe signifiant « frapper ». L’exemple est unique et ne représente, en aucun cas, une caractéristique algérienne. 
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Mahfoud Aider, Il aurait pu être une fois © SNED, 1982

Nous assistons à une transposition de codes occidentaux dans la reprise des onomatopées. Une certaine finesse, dans l’emploi de celles-ci, apparaît dans certaines vignettes comme dans cet extrait où les clap clap évoquant les applaudissements pour un diplômé algérien se substituent en clac clac : un son caractéristique d’une machine de pointage surveillée par le diplômé. 
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Maz- Choukri, Chabane Fi Ramdane paru dans : Album © Laphomic,1984

A titre d’exemple, le premier dessin illustre, sur un ton humoristique, l’accident subi par un nanti se dirigeant vers sa banque. Le deuxième dessin évoque l’écrasement d’un entrepreneur véreux par un marché tombé du ciel. Le troisième dessin, l’impact d’un poing sur le visage d’un bureaucrate. Et le dernier dessin, le bruit d’un marteau piqueur symbolisant la difficulté de la tâche d’un émigré :
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Slim, Il Etait une fois Rien © ENAG 1989
2.1.7. Les objets inanimés
L’incivisme est souvent représenté par la chute d’un objet lors du passage d’une personne : une poubelle jetée ou le fameux pot de fleurs qui ne : « …révèlent leur sonorité qu’animés par l’homme, ou à la faveur de collision. »
 Le dessin se trouve enrichi par l’épaisseur des lettres : pa af et chbok évoquant l’écrasement de l’objet sur la personne. 
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Mustapha Tenani, Histoire de tous les jours.        Mahfoud Aider, Il aurait pu être une fois © SNED, © 

ENAG, 1986,2002






1982
Dans un autre extrait, le dessinateur reprend un idéogramme en plus d’une onomatopée pour illustrer la chute d’un chef d’entreprise du haut d’un perchoir. Splatch  est surtout caractéristique d’une chute dans l’eau. Le fracas provoqué est traduit par des étoiles (les idéogrammes). Le bruit est si fort qu’il déborde de l’image. Lacassin remarque que les idéogrammes sont : « en quelque sorte les ancêtres des onomatopées. Alors que celles-ci n’avaient pas encore été découvertes, la plupart des bruits étaient symbolisés par des idéogrammes. »
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Slim, Zid Ya Bouzid 2 © SNED, 1981

La présence du bruit, produit ou subi, se traduit par l’invasion de l’image par les onomatopées. Ceci est surtout caractéristique des bandes comiques. Dans cet extrait, l’auteur représente un algérien poussant un cri de colère. La colère est représentée par des traits en zigzag et des lignes de fuite. 
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Mustapha Tenani, Histoire de tous les jours © ENAG, 1986,2002.
La B.D. historique reste le domaine par excellence des onomatopées. En plus, la violence qui caractérisait les affrontements entre colons français et résistants algériens se traduit par l’emploi, de la part des auteurs, des évocations de bruit produits par des rafales de mitraillettes ou des explosions. Le conflit s’amplifie, de jour en jour, et les onomatopées représentent souvent les conséquences des attaques subies de part et d’autre. Pour Duc : « si l’onomatopée vient s’inscrire dans l’image en caractères plus ou moins grossissants, on pourra suggérer très expressivement le crescendo du bruit… »
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Brahim Guerroui,  Les Enfants de la Liberté        Boukhalfa-Tenani, Les Chiens paru dans M’quidech©   

                © ENAG, 2002   




SNED, 1972

2.2. La conduite du récit dans la bande dessinée 

Notre propos aura pour objet de voir comment il est possible de s’exprimer en images et les procédés utilisés pour la construction d’une intrigue dynamique dans un récit afin d’assurer une conduite narrative facilement intelligible.

Pour ce faire, nous allons essayer, dans un premier temps, d’exposer les multiples techniques utilisées par les bédéistes tout en illustrant notre propos par des extraits tirés du corpus étudié. Il sera aussi question du type de narration utilisée à l’instar de la narration simple, parallèle à deux ou trois actions ou les ellipses pour éviter les longueurs inutiles. Une technique appelée « la voix-off » est souvent utilisée par les bédéistes algériens qui sert souvent à masquer une prise de position idéologique.


Nous révélerons notamment la coexistence de la narration comique et réaliste dans la plupart des albums de B.D où la « dramatisation » du récit a, souvent, recours aux coups de théâtre, le mystère ou le suspense. La réalité se trouve ainsi banalisée ou sublimée dans un même objectif qui est celui de dépasser plus ou moins le réel, concurrençant ainsi l’auteur dramatique traditionnel, ayant le dessin en moins.


Aborder la conduite du récit dans la B.D. suggère son rapprochement au genre littéraire proprement dit. Nous pouvons dire sans ambages que la B.D. a pu investir différents genres littéraires reprenant au passage les modes d’énonciation ou les types de narration. Pomier se posait déjà la question de savoir si la bande dessinée est un genre littéraire : « dans une intention louable, certains ont cru bon de définir la bande dessinée comme un genre littéraire. Premier écueil, cette notion reste souvent floue en elle-même. » Tout semble clair pour Thierry Groensteen qui déclare que la bande dessinée a sa propre façon de raconter, elle : « … procède par séquences d’images fixes, dessinées, qui comportent fréquemment (mais pas obligatoirement) des inscriptions verbales. »

Le fait de raconter une histoire pour un écrivain parait, de prime abord, soumis à certaines techniques de narration qui ont fait leurs preuves à travers les temps mais restent, néanmoins, sujettes à un renouvellement déterminant dans le succès ou l’échec d’une œuvre.  Une telle observation parait une donnée d’évidence, il s’agit maintenant de rendre compte du travail de l’auteur d’un récit en images, souvent comparé à celui du romancier. Fresnault
 fut parmi les premiers à esquisser une tentative de la prise en compte du récit en images, tableau et récit. Les notions de tabularité et linéarité sont donc apparues pour mieux définir la planche appelée à être publié en album ou le strip caractéristique au dessin de presse. 

Sur ce point, Fresnault note qu’il existe des divergences techniques entre le strip et la planche. La linéarité est propre au strip qui relève du temporel. Le récit repose sur la discontinuité des vignettes. Il est l’équivalent de la ligne dans un texte conventionnel. La lecture strip à strip, ou étage par étage, correspond à la lecture classique d’une page de texte ligne à ligne. Quant au tabulaire, il est propre à la planche qui relève du spatial où la progression assure la continuité décorative de l’espace. Il intègre, selon Fresnault : « un certain nombre de procédés (…) pour conserver à la page l’affiche d’une cohésion »
 afin d’en faire « un tout construit, pourvu d’un appareil protocolaire de consommation propre aux produits finis : titre avec en-tête (…), accompagné parfois du portrait des héros, d’un dessin renvoyant au thème développé, un résumé, etc.  » 

Ce rapprochement ne fera pas l’objet de notre intervention puisqu’il sera question des types de narration utilisés par les bédéistes algériens à l’instar de Guerroui, Abbas Kebir ou Slim. 

2.2.1. La narration simple : 

C’est un procédé narratif qui peut convenir à beaucoup de récits de pure fiction
. C’est la façon la plus simple de raconter une histoire. On suivra un héros, pas à pas, sans jamais le perdre. L’omniprésence du personnage principal à travers une série de plans ne donne aucune possibilité de suspense. L’exemple suivant illustre d’ailleurs cette première narration : le personnage de Slimane est victime d’une arrestation arbitraire commise par le colon français. Il rejoindra son village pour tenter de regagner le maquis. Aucun acte d’héroïsme n’est accompli et son parcours est vite interrompu par les balles de l’ennemi :
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Brahim Guerroui, Aube Brumeuse © ENAG 2002
Le climat de suspense est quasiment absent malgré quelques soubresauts nous faisant croire à un revirement dramatique de la situation à l’exemple de cette vignette où le personnage de Slimane est interpellé par un habitant de son village :
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Brahim Guerroui, Aube Brumeuse © ENAG 2002
Ce personnage est presque continûment au cœur de l’action : « Cette focalisation narrative se traduit à l’image par l’ubiquité dudit personnage, représenté dans un grand nombre de vignettes. »

2.2.2. La narration parallèle : 

Le récit est ici plus animé puisque les parcours de 2 personnages (généralement le héros et son rival) progressent simultanément. Les deux actions vues en parallèle se trouvent parfois éloignées du point de vue de l’espace mais se chevaucheront plus ou moins, comme dans cette planche extraite de l’album de Slim. Ironiquement, une famille riche habite un bidonville alors qu’une autre, pauvre, possède une villa dans un quartier « hideux rempli de villas tristes » :
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Slim, Il était une fois rien © ENAG, 1989
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Slim, Il était une fois rien © ENAG, 1989
La narration parallèle permet un changement de décor permanent pour que le récit ne sombre pas dans la monotonie. Abbas-Kebir use souvent de ce procédé pour son récit policier intitulé Une enquête de l’Inspecteur Chebka : L’Orchestre aux Bananes. Chebka et son compère Debzadji tentent de retrouver les instigateurs d’un vol d’une cargaison importante de bananes du port d’Alger, sur fond de pénurie des produits alimentaires. La première action est celle des négociations avec le capitaine du navire pour préparer le coup alors que l’action suivante est celle de la neutralisation des gardes chargés de la surveillance :

                 1e action                                                                  2e action
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  Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes  © ENAG, 1984, 2002
Ceci va créer un moment de tension et d’inquiétude préparant ainsi le lecteur à une suite mouvementée. Pour Groensteen : « Si les deux premières images résument la séquence, ni l’une ni l’autre ne peuvent être tenues pour intrinsèquement narratives. C’est de leur juxtaposition que je peux déduire une proposition narrative. »
 Ceci n’empêche pas de dire que certaines images sont : « traduisibles en énoncés linguistiques exprimant une action. »
 Il est vrai qu’une vignette complète l’autre, mais on peut très bien déduire qu’à la lecture de la 1ère action que quelque chose se trame. La lecture de la 2ème vignette induit la présupposition d’une action violente : 
« Les vignettes participant d’une même séquence sont assurément en dette les unes vis-à-vis des autres. Sur le plan sémantique, cette solidarité iconique […] est programmée par l’auteur au stade du découpage, et, lors de la réception, postulée par le lecteur sous la forme d’une hypothèse de cohérence narrative. »

Par ailleurs, dans la bande dessinée comique, lorsqu’on passe d’une scène à l’autre, puis l’on reviendra à la première scène, ce sera généralement pour se trouver d’une façon inattendue devant un effet comique d’où le gag. A titre d’exemple, une planche extraite de Il était une fois rien présente le personnage d’un directeur qui négocie toujours sa part dans des contrats avec l’étranger. Sa secrétaire lui transfère les appels jusqu’au jour où celle-ci sera remplacée par un gardien de prison, ce qui suggère son implication frauduleuse dans les affaires du pays.

1e action
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Slim, Il était une fois rien © ENAG, 1989
Dernière action
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Slim, Il était une fois rien © ENAG, 1989
Pour sauter d’un groupe de personnages à un autre, les auteurs utilisent ce que Peeters appelle les opérateurs syntaxiques
. Prenons comme exemple les expressions utilisées dans ces deux extraits : Au même instant est une expression qui exprime le déroulement d’une action seconde. Ceci va permettre d’amplifier le suspense tout comme l’expression pendant ce temps.
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes  © ENAG, 1984, 2002
2.2.3. Quelques techniques pour éviter les longueurs (l’ellipse pour le dessin et la voix-off pour les dialogues) : 

Les auteurs de bande dessinée emploient plusieurs méthodes afin de d’éviter les longueurs inutiles, sources d’ennui pour les lecteurs. A cet effet, il existe l’ellipse comme technique de dessin. Cette suite de vignettes en est l’exemple même. Au lieu d’illustrer la descente du personnage de sa voiture et son cheminement vers la porte, on présente (dans la première vignette) le personnage dans sa voiture, et ensuite en posture devant sa porte (dans la deuxième vignette) :
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes
© ENAG, 1984, 2002
La voix off sert, quant à elle, à greffer dans la succession d’images la conversation entre personnages sans pour autant couper les scènes superflues (l’ellipse) en recourant à un plan d’ensemble extérieur du décor où se trouvent les personnages.
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes
© ENAG, 1984, 20.
2.2.4. La narration comique : 

Elle se sert souvent d’un comique d’observation ou celui de situation. Duc
 remarque que le comique d’observation est un genre difficile parce qu’il dépeint les comportement humains en associant, généralement, des personnages de caractère différent. Pour exemple, nous avons deux personnages dont l’un est riche, arborant une chéchia et exhibant un cigare, et un autre, ouvrier de son état dans son uniforme de travail. Paradoxalement, la morale de l’histoire est que la vie n’est pas chère suite aux infirmations multiples du riche.
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Slim, Il était une fois rien © ENAG, 1989
Quant au comique de situation, il ne se contente pas seulement d’observer la réalité, il est placé dans une situation impossible provoquant plus ou moins un gag. Le personnage du chauffeur, dans cette vignette en gros plan, recherche l’adresse de la R.T.A (radio et télévision algériennes) pour déposer un navet en guise de programmation pour le mois de Ramadhan.
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Slim, Il était une fois rien © ENAG, 1989

2.2.5. La narration réaliste :

Si la B.D comique a pour objectif de faire rire son public grâce à certains procédés, la B.D réaliste a, de son côté, les moyens d’émouvoir le sien à travers les péripéties du récit, sa dramatisation, le recours au mystère, les coups de théâtre ou le suspense. L’auteur a le pouvoir de banaliser la réalité, à l’exemple de cette vignette qui illustre une file d’attente devant un « Souk-El Fellah » pour prétendre à l’achat d’un carton de bananes.
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes
© ENAG, 1984, 2002

Ou au contraire, la sublimer afin de rendre son propos plus efficace comme l’affirme Duc : « …dans une bande dessinée réaliste, les personnages comme les décors (…) ne seront jamais insignifiants, mais toujours recréés, réinventés pour les besoins du récit, dramatisés ou sublimés selon l’ambiance recherchée. »
 Les vignettes suivantes représentent une descente de l’inspecteur Chebka dans les bas-fonds d’Alger, où une galerie souterraine datant des Turcs sert aux contrebandiers pour stocker une marchandise volée. 
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Benyoucef Abbas-kebir, L’orchestre aux bananes
© ENAG, 1984, 2002

2.3. La B.D. muette ou le « silence éloquent
 »

Pour Groensteen, il n’existe aucun doute sur l’ancienneté de la B.D. muette : « La bande dessinée sans texte, entièrement silencieuse, existe depuis le XIXe siècle et connaît même une vogue particulière depuis quelques années. »
 Quant à Pomier, certaines formes de la B.D. peuvent se passer du texte à l’exemple du : « …strip, forme brève et qui permet donc d’être allusif… »
 

Les strips qui paraissaient dans les différents journaux algériens ne répondaient guère à cette vision puisque les textes ont, encore une fois, une présence accrue à l’intérieur des cases et où la lecture se fait obligatoirement de la première case jusqu’à la dernière.
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Melouah, Les meilleurs moments d’El Manchar© S.E, S.D
Cette attitude n’est pas spécifique à la B.D. algérienne puisque un bon nombre de dessinateurs occidentaux recourent massivement aux textes selon le constat de Pierre Masson : « …on redécouvre aujourd’hui la solidité de la galaxie Gutenberg, de même la B.D. après avoir proclamé la mort du texte et du récit, parait revenir massivement à un type de narration où le texte joue un rôle prépondérant…. »

Pomier pense que l’efficacité d’une B.D. muette vient de sa brièveté poussant ainsi le lecteur à se concentrer davantage sur le dessin comme le suppose Peeters, pour qui, le mutisme d’une B.D. pousse à ce que : « …le lecteur se fasse attentif aux moindres détails du dessin. »
 

Peeters ajoute que l’absence du texte serait préjudiciable au dessin : « le pari de l’absence du texte ne peut pourtant que déboucher à long terme sur une limitation narrative. »
 Cette absence n’ajouterait aucun complément au dessin : « si séduisant que puisse être le pari, cette absence de texte ne garantit en soi aucun supplément de visualité. »

Groensteen constate, à son tour, que le texte se réduit comme une peau de chagrin dans la B.D. muette qui se caractérise tout d’abord : « …par un emploi parcimonieux du texte […] il se limite ici à de brefs énoncés, qui viennent rompre une narration le plus souvent silencieuse, un discours purement visuel. »

Le mutisme représente pour la B.D. une sorte de fantaisie selon Pomier : « …l’image de la bande dessinée, affichant son artificialité et par essence mutique est en droit de s’autoriser toutes les fantaisies. »
 Ôter l’image de sa voix ne se réduit pas simplement à une fantaisie mais également à une volonté de certains dessinateurs de donner au dessin plus d’ampleur : « …une partie de la bande dessinée s’est développée de manière résolument muette, par réaction contre l’emprise langagière et désir de mettre en avant la visualité. »
  Le texte ne va pas disparaître pour autant mais sera remplacé par un discours implicite élaboré « dans la tête du lecteur » : « C’est une sorte d’infra-discours qui, le plus souvent, permet au lecteur de passer d’une case à l’autre. »
, note Benoît Peeters. Et Pierre Masson renchérissant : « …on peut dire que dans l’image même, le texte règne, tant que l’histoire est d’abord pensée en mots et que le dessin est la mise en images d’un message qui a été conçu selon les catégories du langage. »

Bien que la B.D. algérienne se caractérise par l’ « envahissement » du texte et sa domination quasi indiscutable, certains dessinateurs ont fait dans l’économie du texte sans pour autant le délaisser pour mieux accentuer la narrativité de leur histoire. A titre d’exemple, le dessinateur Beskri illustre, sur une page entière, les chefs d’états arabes et occidentaux des années 80 partageant un vin d’honneur. Ce genre de dessin se passe très bien du texte comme le signale Masson : « …une très grande ou très complexe image exige du regard qu’il suive tout un parcours analytique. »
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Beskri, Chatie-là © Imprimeur : Réda Houhou., 1991

Nous pouvons apercevoir que les chefs d’état occidentaux occupent l’arrière-plan alors que l’ex président égyptien Anouar Al Sadate
 est assis, en premier plan, aux côtés de Perez, Shamir et l’ex-premier ministre israélien Menahem Begin comme pour symboliser une bonne entente entre eux. 

Dans un autre dessin, le texte est encore absent mais la succession des vignettes forme une proposition de sens ayant généralement recours aux symboles comme dans l’extrait suivant où le dessinateur Beskri illustre deux symboles reconnaissables par le lecteur : la statue de la liberté, icône des Etats-Unis et une colombe symbole de la paix. Le symbole américain se transforme en ogre pour avaler la colombe. 
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Beskri, Chatie-là © Imprimeur : Réda Houhou., 1991

Le symbole américain est également repris par un autre dessinateur. Le bras de la statue de la liberté déborde de la case pour allumer un globe terrestre transformé, par l’occasion, en bombe sur le point d’exploser. Dans ces deux extraits, les Etats-Unis sont symbolisés par la statue de la liberté qui ne représente plus sa vocation première et incarne davantage un pays va t-en guerre. 
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Melouah, Les meilleurs moments d’El Manchar© S.E, S.D
Ici, l’image l’emporte mais il arrive aussi que le texte soit limité jusqu’au point de devenir qu’une succession d’onomatopées :
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Melouah, Les meilleurs moments d’El Manchar© S.E, S.D
Sur ce point, Masson déclare que : « Si l’image l’emporte, le souci d’une perception instantanée va obliger le texte à se restreindre de plus en plus jusqu’à n’être plus qu’une série d’onomatopées… »
 Dans l’extrait précédent, le pouvoir de l’image est tel que le texte est relégué derrière le gorille qui incarne une puissance phénoménale amplifiée par le gros caractère de l’onomatopée.

Dans autre extrait attribué au dessinateur Rachid Marai, le texte sert uniquement d’indice pour orienter le lecteur sur les motivations du dessinateur à illustrer un phénomène de société. Le mot « guichet » surplombe une guillotine derrière laquelle se tient un bourreau qui attend ses victimes. Ceci suggère ou plutôt forme une pensée selon laquelle la bureaucratie est un mal qui ronge les diverses administrations, et dont les seules victimes demeurent les citoyens algériens. 
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Rachid Marai, Histoires Extra et Ordinaires du Cimetiers-Monde © SNED 1972, ENAG 2002
Une B.D. muette est souvent caractérisée par l’absence des phylactères
. Ces composantes incarnent le symbole même de la bande dessinée selon Pomier qui note qu’ : « …un certain nombre de théoriciens se refusant à intégrer à l’histoire de la bande dessinée des récits en images (en gros antérieurs à 1900) qui n’utilisaient pas le ballon. »

L’un des rares albums de la B.D. algérienne où le texte est rigoureusement absent est celui du dessinateur Rachid Kaci. Intitulé Bas Les Voiles, cet album a été publié en France par les éditions Rochevignes puis réédité en Algérie par les éditions ENAG en 2003. Le thème central est celui de la question du voile. Les dessins sont entièrement muets et relatent la condition difficile des femmes en Algérie, un sujet assez rentable outremer et qui a constitué un fond de commerce pour bon nombre de dessinateurs algériens en exil. Ceci dit, les dessins qui figurent dans cet album sont tous coloriés. Ils sont souvent présentés sur une page entière ou dans une succession de cases plus ou moins grandes. Le recours aux stéréotypes est courant et la femme est toujours présentée comme un être opprimé. Dans cet extrait, le personnage d’une femme est emmurée dans un voile de pierre symbolisant ainsi la restriction des libertés individuelles.
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Rachid Kaci, Bas Les Voiles © ENAG, 2003.
Dans un autre extrait en forme de succession de tableaux, le dessinateur retrace les différents rôles de la femme algérienne à travers les temps, une jeune fille issue d’un milieu traditionnel qui réussit à devenir une femme cultivée puis résistante face à la colonisation. Le dernier tableau illustre que le véritable ennemi de la femme c’est le voile puisqu’elle est réduite à le porter et à procréer. Le voile devient donc le symbole de l’échec.
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Rachid Kaci, Bas Les Voiles © ENAG, 2003.

Les voiles traditionnel et islamique sont souvent confondus par le dessinateur. La femme devient un fantôme du fait qu’elle porte un habit qui cache l’intégralité de son corps et lui supprime le pouvoir de parler. Dans cet extrait, une femme voilée aux yeux triste est assise devant un micro pour prendre la parole. En ôtant la voilette qui cache la moitié de son visage, on s’aperçoit que sa bouche est muselée :
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Rachid Kaci, Bas Les Voiles © ENAG, 2003.

Dans le dernier extrait, un homme vêtu d’un accoutrement oriental supposant son origine arabe part à la rescousse d’une femme sur le point de se noyer. Il lui jette un voile et une voilette révélant ainsi son souci de l’apparence au détriment de celui de la vie :
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Rachid Kaci, Bas Les Voiles © ENAG, 2003.

2.4. Conclusion
Nous pouvons dire, enfin, que le format « à l’algérienne » n’a subi, en aucun cas, les influences étrangères en matière de publication. Les procédés de publication sont particuliers, dus essentiellement à l’absence de maisons d’édition spécialisées qui pouvaient, non seulement reproduire les normes étrangères, mais de créer une sorte de tradition de l’album de B.D. en Algérie. 
Nous avons également signalé les diverses anomalies qui ont émaillé la réédition des albums en 2003 par l’ENAG. L’étude des formats des albums nous a permis de nous rendre compte que la publication des albums pour la majorité des dessinateurs relevait du parcours du combattant étant donné que la qualité des dessins, du papier ou des couleurs n’étaient pas au rendez-vous, ce qui dévalorisait considérablement l’album en tant qu’objet de librairie. 
Nous avions aussi remarqué que les bandes dessinées comique et Historique utilisent à leurs façons, les techniques en matière de dessin, de cadrage ainsi que l’emploi de la couleur.

Le quatrième chapitre nous a permis de constater la présence considérable du texte. Une présence parfois envahissante, dérogeant à la conception de Groensteen qui accorde à l’image une primauté sur le texte.
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